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BULLETIN 
Par décret, eu date du 3 janvier, le Sénat et 

le Corps Législatif sont convoqués pour le 22 
janvier. 

Leurs Majestés ont reçu- le Ier janvier au 
palais des Tuileries, avec le cérémonial et dans 
l'ordre accoutumés, les personnes admises à leur 
présenter leurs hommages à l'occasion de la 
nouvelle année. 

A une heure l'Empereur s'était rendu dans la 
salle du Trône, où était réuni le corps diploma-
tique étranger. Son Exc. le nonce, au nom du 
corps diplomatique, a adressé à Sa Majesté les 
paroles suivantes : 

Sire , 
« Le corps diplomatique est heureux de vous 

renouveler son hommage très-respectueux à l'oc-
casion de la nouvelle année. 

» A cet hommage, qu'au nom de tous les 
membres du corps diplomatique réunis auprès 
de Votre Majesté, j'ai l'honneur de lui offrir, 
chacun de nous s'empresse de joindre en ce jour 
solennel l'expression des vœux qu'il forme pour 
le bonheur de Votre Majesté, pourcelui de S. M. 
l'Impératrice et du Prince Impérial, et pour la 
prospérité de la France. » 

L'Empereur a répondu : 
« Tous les ans, à pareille époque, nous fai-

» sons un retour vers le passé et nous jetons un 
» regard vers l'avenir. Heureux si nous pouvons, 
» comme aujourd'hui, nous féliciter ensemble 
» d'avoir évité des dangers, fait cesser des âp-
» préhensions, resserré les liens qui unissent les 
» peuples et les rois. Heureux surtout si l'expé-
» rience d'événements accomplis nous permet 
» d'augurer pour le monde de longs jours de 
» paix et de prospérité ! Je remercie le corps 
» diplomatique des félicitations qu'il veut bien 
» m'adresser à l'occasion du jour de l'an; » 
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Suite dù chapitre XVI. 

Cette douleur émut jusqu'aux larmes M. d'Armen-
tière, et, les souvenirs des temps heureux de son 
antour lui revenant en foule.il prit tendrement la. 
main de Glotilde et répondit d'une voix caressante : 

« Hélas I si, mapauvre amie, cela est vrai. Nous 
•lions ôtre séparés!, mais passagèrement : Je revien-
drai. 

— Peut-être, dit-elle en secouant la tête avec une 
morne désolation. J'ai des pressentiments sinistres. 

— Glotilde, je vous en supplie, écartez ces idées 
sombres. Dans quelles dispositions voulez-vous que 
je parte...? .„ 

—Aussi pourquoi partir? interrompit-elle brusque-
ment. Etes-vous obligé de subir cet ordre injuste? Ne 
pouviez-vous ' réclamer, faire valoir votre pro-

La reproduction est iaterdite 

L'Empereur a reçu ensuite les corps constitués 
et les autorités civiles. 

M. Walewski, le nouveau président, était à 
à la tête du Corps législatif ; M. Schneider et 
M. Le Roux , les deux vice-présidents, étaient 
absents : M. Schneider, malade, est au Creuzot ; 
M. Le Roux est à Nice. 

Aux compliments de M. Walewski, l'Empe-
reur a répondu qu'à la veille du jour où le Corps 
législatif va se réunir et reprendre ses travaux, 
il recevait avec plaisir ses compliments, témoi-
gnage de la concorde qui doit exister entre les 
grands corps de l'Etat et qui fait la prospérité de 
la patrie. 

Le prince Napoléon assistait à la réception, 
il occupait sa place ordinaire a côté du trône. 

Le 1er janvier, à midi, le Pape a reçu, au 
Vatican, les hommages et les félicitations des offi-
ciers et soldats français qui lui ont été présentés 
parle général de Montebello. Pie IXa exprimé, 
dans sa réponse, ses sentiments de paternelle 
bienveillance et de gratitude pour l'armée d'oc-
cupation de Rome. Il a dit qu'il tenait d'autant 
plus cette année à exprimer sa reconnaissance 
pour l'armée française, que c'était peut-être la 
dernière année où il pouvait la bénir avec cette 
solennité. Le Saint-Père a ajouté : Après votre 
départ , les ennemis de l'Eglise et du Saint-
Siège viendront peut-être à Rome, Moi, à 
l'exemple du Christ dans le jardin des Oliviers, 
je prierai pour l'armée française, pour la famille 
impériale , pour toute la France , même pour 
cette pauvre Italie accablée de tant dé maux. 

Le ministère italien est ainsi constitué : MM. 
le général de Lamarmora, président du conseil 
et affaires étrangères; Chiaves, intérieur ; Jacini, 
travaux publics ; Scialoja, finances ; Del Di-
falco, grâce et justice ; le général Peltimengo, 
guerre ; Angioletti, marine ; Berti, instruction 
publique , et par intérim, agriculture et com-
merce. 

* Le nouveau cabinet prêtera serment aujour-
d'hui entre les mains du roi. 

Les journaux italiens croient que M. Scia-
loja maintiendra les projets financiers de M. 
Sella en se réservant de faire des économies 
plus considérables dans les budgets de la guerre 
et de la marine. 

Le Journal de Rome annonce que le chef de 
bande Pedna et six autres brigands se sont cons-

chain mariage? 
— En aurais-je le temps d'ici à demain ? > i 
Elle le regarda au visage d'un air de défiance. | 
« Esl-il possible, demanda-t-elle lentement, que 

vous n'ayez pas eu avant ce soir la moindre connais-
sance de cette affaire? 

— Il en a été question pour la première fois ce 
matin ; mais l'ordrè rie m'est parvenu qu'il y a une 
heure. 

— Je m'étonne beaucoup, reprit-elle-du mêmeHon 
soupçonneux, qu'on vous ait désigné, vous, plutôt 
qu'un autre. Voire général est voire ami. Il sait par-
faitement que vous alliez vous marier dans qu nze 
jours. Vous ne répondez pas ! Vous vous troublez,!... 
Tenez, M. le duc, soyons francs; dites-moi toute la 
vérité : vous avez demandé vous-même à faire partie 
de l'expédition. » 

Une sourde colère, de plus en plus mal contenue, 
grondait comme un tonnerre éloigné dans la voix de 
Glotilde. Raymond continua de se taire ; ce silence 
était l'aveu le plus éloquent. Après une minute dfal-
tente, minute longue comme un siècle, Clotilde; se 
leva plus pâle encore que tout à l'heure, l'œil jen-
flammé, les narines gonflées et frémissantes. Elle fit 
quelques tours dans la pièce pour calmer l'agila|ion 
qui la suffoquait et lui ôtait l'usage de la parole : 
puis elle revint s'arrêter devant le duc, qui's'était 
levé aussi et la suivait des yeux avec consternation. 
Elle l'accabla de reproches sanglants, l'accusa de ne 
point l'aimer, de la sacrifier à l'ambition des grjjdes 
et déshonneurs militaires, à une chimère de glôire, 
à une ' vaine renommée. Enfin, dans son exaspira-
tion, ne sachant plus trop ce qu'elle disait et ne 

titués prisonniers spontanément dans les prisons 
de Frosinone. 

Les lettres de Constantinople; du 27 décem-
bre démentent le bruit du remplacement de 
Fuad-Pacha par Buchdi-Pacha dans le poste de 
Grand-visir. Fuad-Pacha continue d'avoir la 
confiance du Sultan. 

Le ministre des affaires étrangères, Ali-Pacha, 
a adressé une circulaire à tous les gouverne-
ments auprès desquels la Porte-n'entretient pas 
d'agents diplomatiques po'rir les inviter a se 
faire représenter à la conférence sanitaire qui 
va se réunir à Constantinople'. 

Le gouvernement a reçu du Mexique 'des nou-
velles qui vont jusqu'à la date du 28 novembre 
pour Mexico, et jusqu'au 2 décembre pour la 
Vera-Cruz. 

L'ensemble des renseignements transmis est 
très-satisfaisant ; une complète tranquillité rè-
gne dans la plus grande partie des provinces 
comme dans la capitale de l'Empire ; l'état sani-
taire de nos troupes est bon sur tous les points 
et aucuu événement militaire important n'a été 
signalé depuis le dernier courrier. 

Le décret du 3 octobre continue à produire les 
meilleurs résultats ; plusieurs chefs de bande ont 
fait acte de soumission à l'Empire, entre autres 
Figuersa, qui était à la tête des dissidents de 
l'Etat de Oajaca. 

Le général Mendez poursuit avec activité la 
tâche qu'il a entreprise de pacifier complètement 
le Michoacan ; il parconrt ' continuellement la 
contrée à la tête de colonnes légères, et ne laisse 
nulle part aux bandes dispersées la possibilité de 
se reformer. 

Pour le bulletin politique : A. LAYTOU. 

Dépêches télégraphiques. 
[Agence Bavas.) 

Espagne. 
Bayonne, 4 janvier. 

Les lettres de Madrid du 3, annoncent que, par 
suilâ de bruits d'agitation dans plusieurs provinces, 
les troupes étaient consignées dans les casernes de 
cette capitale. 

Angleterre. 
Londres, 4 janvier. 

La Banque d'Angleterre vienld'élever son escompte 
à 8 pour cent. 

Hier soir, à Rochdale, M. Bright a prononcé 
un discours en faveur de la réforme parlementaire. 

croyant pas, la pauvre Clotilde ! avoir rencontré si 
juste, elle s'écria avec un amer mépris : 

« Mon Dieu, M. le duc, pourquoi chercher des 
subterfuges? Si vous avez changé d'avis, si vous t'a-, 
vez plus le courage de vous mésallier, dites-le fran-
chement; ce sera beaucoup plus digne d'un gentil-
homme et beaucoup plus simple. Faut-il que la 
petite bourgeoise, assez sotte pour se laisser pren-
dre aux belles promesses d'un grand seigneur, fasse 
son deuil de ses illusions? Un peu plus lot, un peu 
plus lard, qu'importe? mieux vaut encore aujour-
d'hui que demain. N'ayez pas peur de lui porter un 
coup mortel. On se console de tout, la fierté aidant, 
et elle est assez fière, sachez ie bien, pour ne!pas 
vouloir de votre compassion. Traitez-Ià en ennemie, 
car ils-sont nos ennemis, ceux devant qui nous avons 
à rougir. Et si vous ne rougissez pas, M. le duc, 
c'est que vous êtes... 

Son accent avait une véhémence inouïe, et 'elle 
regardait Raymond d'un air encore plus insultant 
que ses paroles. Lui, épouvanté d'abord, puis froissé 
et rebulé de cette violence, il finit par avoir pitié 
de Clotilde en songeant à tout le mal qu'il lui'fai-
sait. ' | 

« Prenez garde, interrompit-il avec une gravité 
pleine de tristesse, prenez garde, Clotilde! Il esj de 
ces mots sanglants qui creusent des abîmes, de? ces 
mots qu'on n'oublie jamais et que nul regrets ne peu-
vent racheter. N'en prononcez point qui nous sépa-
rent pour toujours. 

— Vous ne souhaitez donc point une rupture? » 
demanda-t-elle d'une voix qu'elle voulait encore ten-
dre moqueuse, mais < où perçaient malgré elle un se-

Un coup de pistolet a été tiré, hier, sur le lord 
lieutenant d'Irlande lequel n'a heureusement pas été 
atteint. 

Prusse. 
Berlin, 3 janvier. 

On lit dans la Correspondance provinciale : 
Le gouvernement prussien à l'espoir que le gou-

vernement de Hanovre ne fera pas longtemps obsta-
cle à l'exécution du traité de commerce avec l'Italie. 

Relativement aux rapports de la Prusse avec les 
puissances étrangères, et à leur attitude vis-à-vis de 
la question des duchés, il ne s'est rien produit qui 
soit de nature à faire hésiter le gouvernement prussien 
touchant le but qu'il a poursuivi ou les procédés dont 
il a usé jusqu'à présent. 

Le Moniteur prussien publie, dans sa* partie non 
officielle, un article sur l'Amérique qui caractérise le 
Message du président Johnson comme éminemment 
conservateur, et constate le maintient des relations 
amicales des puissances étrangères avec l'Union. 

L'article dit que des institutions qui ne convien-
nent pas i l'Europe, ont montré en Amérique une 
vigueur qui avait été souvent révoquée en doute. 
Malgré le trouble du travail, l'interruption du com-
merce et des dépenses énormes, le gouvernement 
américain a mis sur pied en quatre ans, deux millions 
et demi de soldats, et s'est senti assez fort pour pou-
voir licencier en quatre mois cette armée ou du moins 
la réduire à un cinquième. L'article dit enfin que les 
appréciations injustes et inconsidérées sur le message 
n'ont pas manqué dans des feuilles amies du gouver-
nement, mais que l'on considère à ton comme des 
organes du gouvernement. 

Italie. 
Fjorence, 3 janvier, soir. 

Le Corriere Italiano assure que le nouveau minis-
tre de la Justice, M. Difalco, présentera à la Cham-
bre des députés le projet de loi sur l'abolition des 
corporations religieuses qui avait déjà été soumis au 
au Parlement par le ministère précédent. 

Le Constitutionnel, dans un remarquable 
article de M. Paulin Limayrac, dément ex-
pressement les intentions prêtées au gouver-
nement de l'Empereur relativement su traité 
d'extradition franco-anglais. Il est tout-à-fait 
inexact que le gouvernement de l'Empereur, 
en réclamant contre l'inexécution des conven-
tions qui regardent les délits communs aient 
songé a réclamer l'extradition des réfugiés 
politiques. 

Les ambassadeurs marocains ont été, reçus 
le 3 janvier en audience solennelle au palais 
des Tuileries avec le cérémonial d'usage aux 
réceptious des souverains étrangers. 

Les ambassadeurs sont arrivés aux Tuileries, 
vers dix heures, dans trois voilures de gala de 

cret espoir et un tressaillement de joie. « Alors que 
veut dire tout ceci? Expliquez-moi votre conduite, 
Raymond ? 

—I De grâce, pas de questions en ce moment. Je 
serais incapable d'y répondre. J'ai l'esprit troublé, 
je ne suis pas moi-même, j'ai besoin de m'éloigner 
quelque temps de ce monde qui nous influence mal-
gré nous et qui nous empêche de voir clair au fond 
de nos propres cœurs. 

— Ou plutôt, reprit-elle avec un redoublement d'a-
mertume, vous voulez mettre une grande distance 
entre nous deux afin de vous soustraire au faible 
empire que j'ai conservé sur vos sentiments. » 

Elle élait retombée sur son fauteuil. Elle mit sa 
tête entre ses mains et s'abîma dans ses pensées. 
Puis tout à coup, prise d'un élan d'amour vrai et 
d'un transport de douleur, elle s'écria passionné-
ment : 

« Raymond I Raymond ! Que n'êtes-vous pauvre 
et obscur ! Que ne puis-je supprimer ce rang et ce 
titre qui créent des obstacles entre nous ! » 

Etait-ce bien elle qui parlait? Oui, et elle'était 
sincère. Avec ces natures ardentes, il ne faut pas s'é-
tonner des contradictions. Peut-être n'eût-elle jamais 
aimé M. d'Armentière s'il n'avait pas été duc ; mais 
elle l'aimait, et celte affection s'était emparée de 

-tout son être, et l'union avec lui était devenue l'u-
nique objet de ses désirs, l'unique rêve de sa vie. 

Ce cri échappé du cœur de Clotilde réveilla dans 
celui de Raymond des souvenirs presque endormis, 
des émotions d'autrefois^ l'écho d'un bonheur qu'ils 
avaiènt cru éternel et qui s'était sitôt envolé. Une 
profonde mélancolie, un immense regret de n'avoir 
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a cour. Dans la voiture du milieu, attelée de 
six chevaux, se trouvait le premier ambassa-
deur. Après la réception officielle de l'ambas-
sade, l'Empereur est descendu dans la cour des 
Tuileries. Là on lui a présenté les cinq beaux 
étalons arabes qui lui étaient offerts. Il a exa-
minéassez longtemps et avec intérêt ces étalons, 
qui étaient conduit par des Marocains. 

A leur sortie des Tuileries, les ambassadeurs 
marocains sont allés faire visite à M. Drouyn 
de Lhuys qui, peu d'instants après, est allé leur 
rendre leur visite à l'hôtel qu'ils occupent. 

Revue des Journaux 

On écrit de New-York, le 9 décembre, au 
Moniteur : 

* Le congrès doit s'ajourner du 20 décem-
bre, au 6 janvier. En attendant, son attention 
se porte successiTement sur les questions les 
plus diverses, et il passe des affaires du Mexi-
que à celles du Sud. 

» La presse est livrée aux mêmes préoccu-
pations. 

» Le Commercial advertisera publié, hier 
soir, un article sur le Mexique. Loin d'envisager 
avec déplaisir la création d'un ordre de choses 
stable dans ce pays, celte feuille s'en réjouit 
comme d'un progrès pour la civilisation et d'un 
avantage réel pour les Etats-Unis. Elle fait 
ressortir que YUnion a tout à gagner à l'éta-
blisiement d'un gouvernement régulier dans 
un pays en proie jusqu'à présent à l'anarchie, et 
dans lequel le commerce ne pouvait s'étendre, 
faute d'une protection suffisante. » 

On lit dans le Constitutionnel, sous 
la signature de M. L. Boniface : 

« Aux termes de la Constitution Mexicaine 
de 1857, la présidence de la république, après 
l'expiration des pouvoirs 'de son titulaire, 
devait être remise par intérim, aux mains du 
chef général de la justice jusqu'à l'élection d'un 
nouveau président. 

» Ces dispositions étant on ne peut plus 
M claires, il en résulte que, depuis deux mois 

environ, non-seulement le mandai électif de 
Juarez est périmé, mais encore que sa suc-
cession revient provisoirement au chef général 
de la justice sous le précédent gouvernement 
du Mexique, Gonzalès Ortega, jusqu'à ce qu'une 
nouvelle élection présidentielle ait pu avoir 
lieu dans ce pays. Voilà du moins ce que les 
amis eux-mêmes de l'et-président ne sauraient 
contester. 

» Privé de ses moyens d'action constitution-
nelle, Juarez n'a pas reculé, pour se les faire 
restituer, devant une mesure du dernier arbi-
traire. De sa propre autorité, il vient de lancer 
un mandai d'amener contre son successeur in-
térimaire, Gonzalès Ortega, et s'est remis en 
son lieu et place par la suppression d'un article 

tild*- i de la Constitution qu'il prétend représenter. 
:' ■-.» Ainsi, voilà un chef de parti qui dénonce 
depuis trois ans la restauration de la monarchie 
du Mexique comme une atteinte à la volonté 
nationale, et qui, pour les besoins de sa per-
sonne avant ceux de sa cause, supprime de son 
chef un des articles les plus essentiels de la 
Constitution nationale jurée par lui ! 'tir. 

■isol > Est-il besoin d'insister sur l'illégalité fia -

Mu 
•u.-'i 
I Mi-

grante de ce procédé ? Son auteur pourrait-il 
compter désormais sur les sympathies et l'appui 
du gouvernement dés Etats-Unis qui professe 

8K;K; ;en toute occasion un respect profend pour la 
21,6 ' légalité, et qui ne saurait, par conséquent, que 

réprouver line conduite aussi ouvertement des-

pas su la rendre heureuse et être heureux lui-même 
dans leur amour, l'impression solennelle des adieux, 
la-pensée d'une séparation" dont le terme était si in-
certain, la conscience de l'avoir voulue, de l'avoir 
cherchée sans égard pour le chagrin et l'abandon de 
Clotilde, tout cela vint l'assaillir en même temps et 
le plonger dans une angoise indicible. En ce moment, 
s'il n'avait pas été trop tard, il eût changé de ré-
solution et il fût resté peut-être, sauf à s'en re-
pentir ensuite. Il prit les deux mains de M"" Erne-
ville , les serra dans les siennes, les baisa, lui pro-
testa qu'elle n'était pas bannie de son "cœur, lui 
demanda pardon du mal qu'il lui faisait, promit de 
lui écrire et la pria de répondre a ses lettres, enfin 
la conjura, avec une chaude et persuasive éloquence, 
de ne pas désespérer, d'avoir foi en l'avenir, et de 
supporter son absence avec courage. Quelqu'un qui 
les aurait aperçus alors les eût pris pour deux 
amants encore tout pleins des premiers transports de 
la passion. Pourtant, au fond de l'âme, Raymond 
conservait tout ses doutes, toutes ses perplexités. 
Clotilde toutes ses défiances toutes ses alarmes. 

Retenu dans son cabinet par une visite d'affaires, 
M. Erneville n'avait pas encore paru. Il entra et 
trouva sa fille baignée de larmes, écoutant d'un air 
morne et désolé les consolations de M. d'Armentière. 
Le duc, sans attendre ses questions, lui expliqua 
-celte scène et lui fit ses adieux. Alors Clotilde éclata 
en sanglots déchirants. La violence de son émotion la 
•suffoquait; elle chancelait, elle allait tomber ; Ray-
mond la retint dans ses bras et l'y pressa un instant 
avec une tendresse fit une douleur réelles. Mais cette 
freinte, au lieu de Ja câliner^, exalta son désespoir 

triictive de toutes les garanties contilution-
nelles ?» 

Sous ce titre, « les partis en Belgique, » 
M. Casimir Delamarre, fils, s'exprime ainsi 
dons la Patrie : 

« Sans être prophète, on peut prédire que 
les partis n'attendront pas les élections pour 
recommencer lalntle. Les catholiques, en effet, 
qui ont éprouvé des échecs dans ces derniers 
temps, ont à les réparer, et pour s'assurer les 
sympathies des électeurs, ils ne peuvent se dis-
penser de quelque éclat parlementaire qui fixe 
fortement l'attention. Les libéraux, qui le sa-
vent, sont trop habiles pour ne pas laisser à 
leurs adversaires l'odieux de la rupture de la 
trêve; aussi attendent-ils l'attaque avec un 
calme dont ils' se glorifient. 

La Paine résume la situation en ces termes: 
» Aujourd'hui les larmes sont séchées, l'en-

thousiasme est calmé ; la Belgique n'a plus 
peur : les partis sont de nouveau en présence. 
Il sera curieux de suivreles principaux incidents 
de cel étemel conflit ; on en pourra tirer de 
curieux renseignements. » 

Le Momie annonce d'après ses lettres de 
Rome du 27 décembre, que les négociations 
du Saint-Siège avec la commission diplomatique 
mexicaine prennent une meilleure tournure. » 
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' SOMMAIRE. — Deux héros, sénateurs. — Théâtre de 
l'Odéon. — Reprise de la Vie de Bohême. — M Théo-
dore Barrière. —Feu Murger.—Prologue de 31. Théo-
dore de Banville. — Les, Vers faciles. — Tentatives 
d'ovation. —Avor.tement —L'art dramatique en 1866. 
— Les quarante théâtrés delà Capitale.—Tristes Sou-
venirs. — Espérances- et conseils. — Curieux dénom-
brement. — Jouets à la mode. 

Les deux nouveaux Sénateurs nommés le 1Pr ja ri- ' 
vier sont des héros de Crimée et d'Afrique. Ml- le 
général .d'Allonville, très brillant officier de cavalerie^: 
a gagné le combat de Konhuil dans feq.ue^deux régi-
ments de dragons elle 4e hussards eurent l'occasion 
de tailler en pièce la cavalerie.- Tout réc'éintiient, il 
commandait la division decavalerieréunie à Versailles. 

M- Vinoy, qui vient de quitter une division de la 
garde pour entrer dans le cadre de réserve, fut un 
très solide officier d'infanterie. Il a organisé en 1852 
le 2e de zouaves ; il a commandé une brigade en 
Crimée et une division en Italie. Dans l'armée, on 
raconte sur.ses débuts militaires une histoire qui est 
presque une légende. M. Vinoy avait été destiné par 
ses parents à l'état ecclésiastique ; ce qui allait fort 
peu à ses goûts guerriers. Il se serait sauvé du sémi-
naire, et, sous un nom supposé, il se serait engagé. 
C'est seulement, assure-t-on, lorsqu'il eut conquis 
l'épaulelte, qu'il repritson nom ët son identité. 

— Comme on l'avait annoncé,, l'Odéon a repris sa-
medi la Vie de Bohême, de M. Théodore Barrière et de 
feu Murger, un peu oublié depuis son apparition au 
théâtre des Variétés, il y a dix-sept ans, cet ouvrage 
avait excité de nouveau la curiosité, grâce surtout à 
la position exceptionnelle de M. Barrière ; au bruit qui 
s'est fait au sujet de sa pièce : Malheurs aux vaincus; 
des lettres, des préfaces,, qu'il a publiées en. même 
temps que lé drame interdit. Il y avait fouiéaïi théâ-
tre, et, bien avant l'ouverture de la salle; une triple 
queue s'étendait sous le pérystile du monument. 

On avait annoncé qu'il y aurait quelque protestation, 
quelque ovation en l'honneur de M. Barrière ; la 
nouvelle a été démentie par l'événement. Dans l'un 
des entr'actes, quelques voix ont fait entendre les 
cris de : « Malheur aux vaincus !.. honneur aux 
vaincus !.. A bas la torlure ou la censure. » Mais ils 
n'ont pas trouvé d'échos. La représentation a été fort 
calme. La grande majorité de rassemblée ,ne parais-
sait même pas comprendre ces exclamations isolées. 
La seule ovation qui ait eu lieu, a été en faveur de 
M"e ThniHier qui a repris le rôle de Mimi, créé par 
elle au théâtre des Variétés. Après le quatrième acte, 
elle a été rappelée et fort applaudie. 

Les prologues deviennent à la mode. On croit in-
dispensable de faire précéder certaines pièces d'un 

jusqu'au plus effrayant paroxysme. Ce furent des 
plaintes, des reproches, des exclamations de colère 
faisant explosion au milieu' de cris inarticulés et de 
mouvements convulsifs. L'accès dégénéra bientôt en 
une véritable attaque de nerfs comme celle de l'avan,t-
veille, puis se termina par tin évanouissement. Le 
duc en profita pour s'enfuir, épouvanté et sentant 
croître sa répulsion pour ce côté violent et si peu fé-
minin du caractère de M"e Erneville. 

Il courut faire ses adieux à Etienne Charlet et ren-
contra comme toujours chez lui et chez Amélie les 
plus sympathiques et les plus encourageantes con-
solations. Puis il rentra à l'hôtel d'Armentière et 
passa encore une heure à causer avec là duchesse. 
La gravité.du moment, l'émotion qu'ils ressentaient 
l'un et l'autre les disposaient à la confiance. Ils se 
dirent ou se laissèrent entendre ce soir-là bien des 
choses qu'ils avaient toujours renfermées dans leurs 
cœurs. C'était comme un dernier entretien plein de 
suprêmes confidences. La mère lut avec effroi dans 
l'âme de son fils des luttes et dès désenchantements 
qu'elle ne soupçonnait point; le fils comprit mieux 
que jamais combien l'âme de sa mère était ulcérée. 
Il chargea la duchesse de l'excuser auprès du comte 
de Vignolle, qu'il n'avait plus lê temps d'aller voir, 
et il ajouta timidement : 

« Veuillez dire à ma cousine que je ne l'oublie 
pas et que je ferai des vœux pour elle le jour de son 
mariage. » 

Octave rentra sur ces entrefaites;.le duc prit congé 
de lui et l'embrassa avec une effusion assez rare en-
tre ces deux frères. A l'heure décisive, Raymond, 
quoiqu'il eût demandé à partir, se séparait des siens 
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avertissement, d'une allocution rimée, pour disposer1 

le public à l'attention et à la bienveillance. On n'a pas 
oublié le prologue d'Henriette Maréchal, tombé de la 
plumecomplaisantede.HhThéophile Gautier.M. Théo-
dore de Banville a été prié de prologuer aussi en 
faveur de la Vie de Bohême. Le poète fantaisiste a 

jugé à propos de placer l'œuvre de Murger sous la 
[ protection du quartier latin qu'il regarde comme le 
1 séjour prédestiné des incompris de l'art, de la science 
I et de la poésie. On a-ri des poètes qui ont abusé de 
j la gloiree['de la victoire ; des laurierseï desguerriers ; 
\ des français et des succès ; M. de Banville abuse du 
j printemps et des vingt ans, de Y azur ei du ciel pur, 
} de Vaurore... mais1 cette chanson ne déplaît pas aux 
{ oreilles de la jeunesse. Les étudiants ont chaleureuse-
| ment accueilli les vers en l'honneur de l'historien de 
i de la Bohême ; ils ont applaudi également ceux qui 
| étaient consacrés à la béatification .des Mimi et des 
J Musette, ces tendres fleurs aux mœurs si faciles, 
| acceptant si gaîment les misères et la perspective d'un 
{ lit à l'hôpital. 
j Quant à la pièce jouée avec ensemble, elle a été 

■ très bien reçue. Il y a eu souvent des rires, plus 
souvent de l'émotion. Les douleurs, le désespoir, la 
mort do la pauvre Mimi, finissent par. l'emporter sur 
les fanfaronnades de scepticisme des héros de la 
Bohème. Ces pauvres héros, on finit par les plaindre ! 
H v a trop d'orgueil, trop de paresse, trop d'absence 
de cœur, sousles haillons dans lesquels ils-s'envelop-
pent prétentieusement. La triste destinée de l'enfant 
de l'hospice touche plus le cœur. 

Les temps me semblent changés : la jeunesse n'a 
pas l'air d'adopter avec beaueoup d'enthousiasme ces 
glorifications de la misère et, il faut bien le dire, des 
débauches et des immoralités les plus affligeantes. 
C'est un progrès à constater, La Vie de Bohême a été 
acceptée comme un tableaux curieux, un souvenir 
d'une époque de fièvre et de folie, intéressant dans 
quelques parties. Là, sont les éléments du succès qde 
sa reprise a obtenu, de Celui qui maintiendra pen-
dant quelque temps l'ouvrage,sur la scène du second 
théâtre français. 

: —L'histoire des théâtres deParîs pendant le cours de 
l'année qui vient de finir, année'mémorable sous tant 
de rapports, ne fournira pasdes1 pages bien brillantes 
à l'écrivain qui s'en occupe;;Partout,il.y a décadence. 
La scène est livrée aux tentatives .les plus, déplorables 
et, aujourd'hui, l'art dramatique en est arrivé à n'être 
plus, considéré que comme une industrie à laquelle 
on ne'd-emande antre 'chose que de rapporter le plus 
d'argent possible, peu importe le eho?x des moyens. 

-Quelques centaines de pièces affublées de. désigna-
..lions.diu'é.rentes ont été, représentées. Qu'en reste-t-il ? 
Leurs titres même sont déjà oubliés. Trois ou qua-

: tre survivent encore; et : vouent, -leur existence à ■ des 
circonstances exceptionnelles.-Quel auteur s'est révélé? 
Quelle œuvre, je ne dirai pas de génie, mais offrant 
seulement des conceptions nouvelles,'originales, a 
donné l'espoir que nous sortirions enfin de la médio-
crité dont nous gémissons ? Nous ne trouvons rien.' 

— L'année 1866 sera-t-elle plus heureuse ? Nous le, 
souhaitons. Ce ne sont pas les théâtres qui,manquent. 
Paris, pour sa part, en fourmille et il est curieux d'en 
faire aujourd'hui le dénombrement. Nous ne tarde-
ront pas à savoir si cotte liste sera longtemps aussi 
complète. 

,—Pour le plus grand divertissement des parisiens et 
des étrangers que la capitale attire incessamment dans 
ses murs, la nouvelle année commence avec quarante 
théâtres en plein exercice. 
" Je ne parle pns des concerts, des cafés concerts, à 
la tête desquels figurent l'Alcazar, l'Eldorado, le Ba-
ta-clàn, le concert du.19e siècle, de cette multitude 
de buvettes où l'on hurle, ou tapotte chaque soir sur 
les-insiruments de toute espèce. 

—Franchement,les occasions de se produire neman-
quent à personne. Auteurs, compositeurs..n'ont que; 
le choix. Ne parviendront-ils pas à sortir de l'ornière 
dans laquelle ils sont engagés? Ces travailleurs, se 
plaignant toujours, finiront-ils par comprendre que 
le théâtre à une mission plus glorieuse, plus impor-

tante à remplir que celle de jeter à la foule, des ou-
vrages sans portée, sans valeur, plus propres à la dé-
moraliser, à la dégoûter qu'à l'instruire ? Espérons 
qu'ils sortiront de la mauvaise voie dans laquelle ils 
marchent, et attendons. 

— Jevousdois encore quelques motssurlès jouets de 
premier de Tanqui ont fait fureur celteannéî.à Paris. 
De ces jouets à h mode, dit M. J. Clarétie, qui sur-
gissent toujours'au ' dernier moment et que les in-
venteurs tiennent èri réserve, de crainte de la con-
currence, jusqu'au 30 et rnêrii'e jusqu'au 31 décem-
bre, comme Napoléon conservait pour le bon moment 
sa vieille garde? — D'abord c'est unpetit pistolet. 

grand comme le doigt, bronzé rouge, ot clul conte 
dix-neuf sous. Cela s'appelle, si je ne me trompe, 
le pistolet Ganbaldi, et c'est vraiment fort déplai-
sant. De tous'tôtés, sur les boulevards, des déto-
nations; de petites capsulés de fulminate do mer-
cure qui vous partent,.dans les jambes ou dans les 
yeux. Bienheureux ceux qui ne rentrent chez eux 
que borgnesI Ah ! peuple de tapageurs! El ce pistolet 
fait fureur, notez bien. L'ironique marchand l'an-
nonce toujours, au suinlus, comme la parfaite tran-
quillité des parents. C'es'i une formule,.'et les formu-
les, én France, sont p«ut-êtré plus difficiles à 
déraciner que les abus. 

Je ne parle pas de cette ir>ven|îon bête des cartes-
peignes, qui aura eu pourtant du succès. Figurez-
vous de petits morceaux de canon figurant "un pei-
gne fin, avec les dents ébréchées et sales et laissant, 
au milieu, une espace vide pour écrire un nom. 
Singulières cartes de visite ! 
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Nouvelles du jour 
Le conseil des régents de - la banque de 

France s'est assemblé pour délibérer sur le 
taux de.* escomptes ; on ignore le résultat de 
la délibération, mais il y a lieu de penser qu'au-
cun changement ne sera apporté pour te mo-
ment aux opérations de notre grand établis-
sement échangiste. 

—On assure que le prince Napoléon a repris 
les fonctions de Président .de la Commission 
impériale de l'Exposition de 1867-HWBKS 

— On dément dans le monde officiel que M. 
l'abbé Deguerry soit appelé aux fonctions de 
gouverneur du Prince Impérial. 

— Les cours des Ecoles de Droit et dé Mé-
_dec.ine.juul été rouverts dans le plus grand 
ordre et aucune manifestation nq s'est produite 
parmi les nombreux élèves admis sur la pré-
sentation de leurs cartes personnelles. 

—. M. Tardieu va reprendre, dit-on, ses fonc-
tions de doyen de la Faculté de Médecine. 

—On a remarqué à la première représentation 
de a Fiancée d'Abydos au théâtre Lyrique, 
dans 'a loge, de l'administration, M'll! Bosa 
Bondieur.. Elle portait sur une robe noire, le 
ruban de la Légion-d'Honneur. 

— La nouveau service des voilures de place, 
c'est-à-dire la dissémination des entreprises, 
et la libre détermination des tarifs, sauf établis-
sement d'un taux maximum qui ne devra pas 
être dépassé, sera appliqué, dit^on, à partir 

du 15 janvier dans Paris et la banlieue. 
— A cause du ieuil de la Cour, les bals des 

Tuileries ne commenceront qu'à;la fin du mois. 
Il y aura,: à partir de lundi prochain, soirée 
intime aux Tuileries. ; r , 

— Les bals de l'Hôtel—île-Ville seront inau-
gurés le 13 janvier. On parle de ,6,000 invi-
tations. 

— Le problême de la navigation aérienne se-
rait-il enfin résolu? On écrit de Boston; qu'un 
ingénieur américain, a trouvé le moyen de diri-
ger en l'air, une espèce de navire en tôle, mû 
par la vapeur, et portant 20 personnes. 

Pour extrait: A. LAYTOU. 

avec le même serrement de cœur que.s'il.ne devait 
plus les revoir. 

Il passa la nuit à faire ses préparatifs et à écrire 
quelques lettres, dont une à Clotilde. Il ne voulait 
point qu'elle restât sous la désolante. impression j de 
leurs adieux. Il espérait qu'une fois les premiers 
transports apaisés, d'affectueuses paroles seraient1 un 
baume pour sa blessure. Elle reçut cette lettre à son 
réveil et la lut avidement. Hébis ! elle n'y puisa que^ 
de bien faibles consolations'; Raymond parti, il lui 
semblait que tout était fini pour elle. Sourde à la 
voix de son père, qui lui parlait de retour et d'es-
pérance, elle se complaisait'dans une douleur exaltée. 
Ce qui lui rappelait M. d'Armentière, au lieu dé J'at-
tendrir, l'exaspérait. Toute cette première journée, 
on la vit aller et venir, monter et descendre dans 
une agitation fébrile, portant de ses propres mains— 
elle qui, de sa vie, n'avait rien rangé elle-même, rien 
fait sans le, secours d'une femme de chambre ! — et 
jetant pêle-mêle dans une vaste armoire tous les ob-
jets, livres, musique, bijoux, bagatelles dp tout genre, 
qu'elle'avait reçus de Raymond, tous les présents' 
de noces de' ses amis, toutes les pièces de son trous-
seau, bref toutes les choses qu'elle avait aimées jus-
que-là comme venant de lui ou se rapportant à lui 
plus ou moins directement. Plus d'une fragile ba-
biole se brisa sous, ses doigts crispés.' Puis elle ferma 
l'armoire à double tour et enfouit la clef au fond 
d'un tiroir. La lettre, après avoir été relue, fut dé-
chirée en mille morceaux, et les débris jetés au 

feii. ' ' Î,, *• M ' Tn•ï-p ',-i* ' -UriiiV' 1 tiâàa "8 

Le soir, Clotilde se mit à son piano et en frappa'-' 
jes touches avec une telle violence que plusieurs 

: , EXPOSÉ FIMANOïEH DE M- FOUM>. . 

Le fait capital qui se dégage, du rapport du Minis-
tre des finances, c'est le rétablissement définitif de 
l'équilibre de nos budgets. Depuis la rentrée de 
M. Fould aux affaires, le déficit qui s'était élevé jusqu'à 
150 millions n'avait cessé de décroître : il à enfin 

'disparu.' Dans les budgets dès deux derniers exer-
cices , les: recettes couvrait et au-delà toutes les 
dépenses nécessaires ou, d'obligation ; mais le gou-
vernement se trouverait dans l'alternative ou de sus-
pendre l'exécution des grands travaux d'utilité publi-
que ou de distraire de sa destination, pour,1e consa-

cordes se brisèrent. Elle se leva furieuse et fut quinze 
jours sans faire venir l'accordeur. Elfe' se "renferma 
•chez elle, négligea sa toilette et ne reçut plus per-
sonne. A peine mangeaitjeHe; son sommeil était 
troublé, elle maigrissait à vue d'œil. Ce désespoir, 
immense en réalité;''mais, en outre, fort exagéré 
dans ses manifestations, inquiétait et irritait M. Er-
neville. Tous les moyens qu'il tenta pour amener 
sa fille à en modérer l'excès demeurèrent vains. 

^ Elle refusa toutes les distractions, elle -fut insensible 
à toutes les réprimandes. Un jour, son père, impa-
tienté, lui dit un peu durement : 

« Eh! que ferais-tu de plus, s'il était tué dans 
cette guerre ? 

Elle frissonna de la tête à'ux pieds et devint'pâle 
comme une morte. — 

« S'il était tué, répliqua-t-elle d'une voix creuse, 
j'en mourrais, . 'oii j'en deviendrais folle. » 

Un matin du commencement de mai, ellereçut une 
Mettre de . M. d'Armèntière-, en daM de Turin. Elle 
était longue et affectueuse:; -mais,-ce n'était pas ce 
que Clotilde aurait .voulu.- Et cette fois, Clotilde avait 

' raison. Le duc ne parlait pas le.larigageid'un amant 
passionné;; sa mélancolie, n'avait, rien du désespoir ; 
quelque chose de calme et de serein respirajtàiftravers 
la grave tristesse-dés lignes consacrées m souvenir de 
leur séparation. On eût dit que, ..loimde sa famille, 
de Blanche , et de Clotilde,, loin dai Paris et de tout 
oe qui;<avait exercé-sur sâ destinée-: pt sur ses senti-
ments une influence fatale, il se sentait.Je.cœur sou-
lagé et Fesprit plus libre, ici ■ .-' . . 

il W 

[La suite au prochain numéro). 
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crer à ces travaux, la dotation de l'amortissement. 
Le choix du gouvernement et du Corps Législatifs 

n'a jamais été douteux et ne pouvait l'être. 11 était 
impossible de songer à suspendre ces travaux féconds 
qui répandent la prospérité dans le pays ctquipeu-
ventêtreconsidérés comme un amortissement indirect, 
puisque, en allégeant pour la nation le poids de la 
dette, ils accroissent ses ressources. Néanmoins, il 
était regrettablequela légalisation-sur l'amortissement 
demeurât une lettre morte; qu'une des clauses du 
contrat passé avec les créanciers de l'Etat-ne reçût pas 
son exécution, et que le gouvernement parût sanc-
tionner par sa conduite l'opinion des théoriciens, 
qu'on peut sans injustice et sans imprudence grever 
indéfiniment les géréralions à venir au profit du 
présent. 

Les'économies que le Ministre des finances a réa-_ 
Usées dans son département; ou qu'il a obtenues de 
ses collègues, et le progrès constant du revenu per-
mettent au gouvernement de sortir d'une situation 
qui se justifiait par des considérations de l'ordre le 
plus élevé, mais qui n'en donnait pas moins prise aux 
détracteurs de l'Empire. La bonne condition de nos 
finances est désormais au-dessus de toute contes-* 
tation. 

Rappelons-nous pour l'apprécier que le point de 
départ a été un déficit considérable. L'.exercice 1864 
se serait soldé en équilibre sans l'ajournement 
de la vente de certains domaines, et surtout dans la 
nouvelle légalisation sur les sucres, qui a donné satis-
faction à quelques-uns des griefs de notre agricul-
ture, mais en imposant un sacrifice au trésor. L'exer-
cice 1865 se soldera en équilibre, et représentera 
peut-être-un léger excédant de recettes sur les dé-
penses. . L'exercice 1866, dont les recettes ont été 
évaluées sur les produits réalisés en 1864, donnera 
un excédant de recettes de 15 millions, dont les 
travaux publics porfiteront. 

Le budget de 1867 annonce une- situation plus fa-
vorable encore, grâce aux réductions introduites 
dans les dépenses, non-seulement les receltes couvri-
ront toutes les dépenses ordinaires, mais elles laisse-
ront disponible une somme de 127 millions, égale â 
la dotation tout entière de l'amortissement. Il sera 
fait deux paris de cette somme : l'une constituera le 
budget des travaux, qui se trouvera doté plus large-
ment qu'il ne l'a jamais été, l'autre sera affectée à la 
réduction de la dette publique. L'amortissemeni 
réorganisé et ramené à des proportions plus confor-
mes à la saine économie politique, pourra fonctionner 
régulièrement du jour où il ne constituera plus une 
charge trop lourde pour les finances el un obstacle -
aux entreprises. 11 profitera en outre de la plus value 
constante de certaines- ressources qui lui-seront at-
tribuées! Dès 1867, 3?. millions pourront être affec-
tés à;Ia réduction de la dette publique. 

Ainsi, équilibre réel et incontestable des recettes 
et des dépenses, établissement d'un amortissement 
nouveau qui fonctionnera avec régularité, enfin vive 
impulsion donnée aux travaux publics, dont la dota-
tion, au lieu de se composer en grande partie de 
recettes éventuelles ou de ressources précaires, 
comme des indemnités à recevoir de la Chine, de la 
Cochinchine et du Mexique, aura pour base un excé-
dant considérable de recettes sur les dépenses ordi-
naires. Tels sont les trois caractères que présente le 
budget de 1867. Ce sont là les caractères d'une situa-
tion financière éminemment satisfaisante; et de tais 
résultats, dont personne ne peut méconnaître l'impor-
tance, font,le plus grand honneur au Ministre dont 
la persévérante application à su les obtenir. 

GtJERMONPREZ. 
(Extrait de l'Indépendant de St-Omer). 

Chronicme locale. 

PRIMES GRATUITES 
H»; Ijl 

Offertes par le Journal du Lot à ses abonnés. 

lia Jnst 
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T ETUDES HISTORIQUES SUR LE QUERCY 
1re SÉRIE — L'EGLISE DE CAHORS, 

Brochure grand in-8<>, 
Par M. Emile DUFOUR, Avocat. 

2 CESARI 'TORNEO 
Episode de l'histoire du Quercy, au xive siècle, 

Dédié à Mme de Pebeyre, 
Par M. BERTRANDY, 

-Inspecteur général des archives. 
Beau vol. grand in-18, vendu en librairie 3 francs. 

MM. nos abonnés nouveaux pu réabonnés pour un 
an, d'ici au 15 janvier 1866, ne pourront prendre 
qu'un seul de ces deux ouvrages. 

Nous n'avons pas été, à Cahors, aussi favo-
risés que la Capitale, le jour du premier de 
l'an. La pluie a paralysé l'animation qui règne 
d'ordinaire à cette époque de l'année. Les 
élrennes n'en ont pas moins bien marché pour 
cela, et les brèches énormes faites aux splen-
dides étalages de Mwe Bozières, MM. Man-
delli, bijoutiers, M. Calmetle, libraire, M. 
Peret, pâtissier, M. Bayles-, opticien, prouvaient 
bien que : 

Malgré le vent, malgré la pluie, 
Galanterie française aux usages se plie. 

Par décret en date du 25 décembre 1865, 
est nommé cbevalier de la Légion-d'Honneur, 
dans la gendarmerie impériale, M. Devean 
(Pierre), maréchal-des-logis à la compagnie 
du Lot. 

M. Dnruy vient d'adresser une circulaire aux 
préfets sur la gestion des bureaux télégra-
phiques municipaux par les instituteurs. Le 
ministre de l'instruction publique, engage les 
préfets à user de leur haute influence, pour que 
le corps des instituteurs continue à fournir 
autant que possible, des agents aux bureaux 
télégraphiques municipaux, autant que celte 
mission ne serait pas incompatible avec leurs 
devoirs scolaires. 

Le coursdes truffes a subi, Dimanche malin, 
une nouvelle diminution sur le marché de 
Pcrigueux. 

Sur choix, 18 fr.. le kil.; 
Première qualité, 16 fr. le kil.; 
Deuxième qualité, 14 fr. le kil. ; 
Petites truffes, 12 fr. le kil. 

i : n -r M. lé Préfet du Lot vient d'accorder une 
gratification à chacun des sieurs Milhan 
(Joseph), éclusier, h Coursi-Bas, commute de 
St-Cirq-Lapopie, et Milhau (Jean), fils, demeu-
rant au même lieu, pour avoir sauvé, le 22 oc-
tobre dernier, les sieurs Boussuge et Bru qui 
étaient en danger de se noyer dans le Lot. 

Nous renouvelons au public que la foire de 
Castelfranc se tiendra le 1-0 janvier. Tout fait 
espérer que cette foire sera une des plus belles 
de l'année. 

Aujourd'hui, 6 janvier 1866, le Sieur Vigé 
(François), journalier, travaillant pour le 
compte de la mairie de Cahors, a trouvé dans 
les décombres de l'incendie du 23 décembre 
dernier, portés a la décharge publique au lieu 
dit les Tours, la montre et la'achaîne en.argent 
du Sieur Faure, employé d'octroi incendié. Ces 
objet qui onl peu souffert du feu ont été remis 
par ce'brave ouvrier, à leur propriétaire. 

La société instrumentale de Sainte-Cécile a 
donne, Dimanche soir, une sérénade à M. le 
Préfet et à M. le Maire. Le lendemain, nos 
musiciens se réunissaient à l'Hôtel-de-Ville, 
où un magnifique punch était servi à leur in-
tention. Ils ont fait à cette occasion entendre 
plusieurs morceaux. 

On lit dans le Moniteur : 
Au 1er avril 1865, le zèle spontané des ins-

tituteurs communaux avait élevé à 7,844 le 
nombre des classes d'adultes, il est aujourd'hui, 
d'après les rapports des préfets, de' près de 
20,000. • . 

En 1866, il y aura à Albi, à l'occasion du 
concours régional, une exposition des produits 
de l'industrie, une exposition artistique et ar-
chéologique, un concours d'orphéons et de 
musique. 

Crédit foncier de France 
22 Décembre 1865—52e tirage des obliga-

tions foncières3 et 4 0/° (1853 ).—Numéros 
gagnants: 121,123 (100,000 f) ; 139,535 
(50,000 f) ; 37,163 (40,000r) ; 109,364 
(30,000r) 31,498 (20,000 f) ; 171,634 
(10,000f).Et les numéros 79,737 ;—9,493 ; 
190,346;—187,712;—25,565 :—39,953 ; 
-179,503 ; —121,143 chacun un lot de 
5,000 f. 

Le même jour, 9me tirage des obligations 
foncières de 500f 4 0/° de 1863, divisées en 
40 séries ; — Numéro gagnant dans les 40 sé-
ries : 5,361. 

A VENDRE 

le Café de la Comédie 
avec tout le mobilier qui le compose. 

S'adresser pour les renseignements âM. Lu-
gol qui en est le propriétaire. 
BH-9? I 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
? Décès: 

3 janvier Sers (Guillaume), chapelier, 98 ans, rue 
du Peigne. 

3 — Parazines (Jean), 2 mois, rue Fénélon. 
i — Abri'ol (Marie), 85 ans, rue Brives. 
4 —- • Périé (Marguerite), 78 ans, ruedelaMairie. 
4 — Enfant du sexe-féminin, présenté sans vie, 

des époux Jarlan et Foyssal, Tuileries. 
4 — Boutarel (Anne), 70 ans,, rue Donzelle. 
5 — Voinson (François-Joseph), fusilier au 

83e. 23 ans, (hospice). 
5 — Talayssac (Pétr'onille), 83 ans, rue Tapis-

, Vert. 
5 — Besse (Jeanne), 90 ans, rue Impériale. ■ 

Pour la chronique locale : A. 1AYTOU. 

CHRONIQUE JUDICIAIRE 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LA SEINE 

(8* chambre.) , 

Présidence de M. JULES PETIT. 

Audience (IM;22 décembre. 

LES PIEDS DE COCHON AU MÉRINOS. 

On s'est beaucoup occupé dans le public de ce 
charcutier qui, disait-on, vendait des pieds de cochon 
farcis, tans lesquels les truffes étaient remplacées 
par des 'rondelles de mérinos ; l'invention était nou-
velle et ^eu rassurante pour les estomacs délicats, 
aussi la teireur s'était-elle répandue dans le monde 
nombreux les gourmets, les saucisses étaient pros-
crites, les dindes à l'index, et les salmis de bécasses 
n'étaient pluij goûtés que clans les rêves. 

L'auteur dt tout ce bruit a comparu devant le 
tribunal, et il faut bien l'avouer tout d'abord; la 
montagne est accouchée d'une souris, l'affaire, 
grossie au premier moment par une plainte peut-être 
un peu trop hâti'e, réduite aujourd'hui à ses justes 
proportions, est devenue si petite, qu'elle, tiendrait 
à peine plus de plice que les morceaux dé mérinos 
posés comme tronspe-l'œil sur des simulacres de 
pieds truffés. 

M. Doisnel, l'infortuné charcutier que des amateurs 
du précieux tubercule vouaient aux dieux infernaux, 
se présente devant la 8e chambre. 

M. le président. — Vous êtes prévenu d'une 
tromperie sur la nature de la marchandisë quia eu 
un certain retentissement; il paraît que vous ne 
conserviez de la truffe que la couleur ?. 

— R. Les pieds qui ont été saisis n'étaient là que 
pour la montre ; j'avais d'abord fait des pieds en plâtre. 

M. le président. — Ceux-là, on le comprend, 
mais ceux dont nous parlons n'étaient pas en plâtre, 
et vous remplaciez les truffes par de l'étoffe. — R. 
Ils étaient faits, comme les autres, pour l'étalage. 

M. le président. — C'était une bien mauvaise spé-
culation, car ils se détérioraient? — R. Non; ils 
étaient bons pour passer l'hiver ; je lés préparais 
avec du gras haché, et ceux-là étaient faits depuis 
six semaines ; un monsieur est venu demander des 
pieds truffés, on lui en a donné de mauvais par 
erreur. 

D. Mais, le lendemain, ce monsieur est revenu, 
et on lui a donné des mêmes, était-ce encore une 
erreur? — R. Ce monsieur a dit : « Je veux abso-
lument de ceux d'hier. » 

D. Est-ce qu'il a dit qu'il les avait trouvés bons ? 
Sur sa plainte, on a saisi chez vous cinq pieds ? — R. 
Préparés pour l'étalage.-

D. Vous les mélangiez avec les autres. Nous allons 
entendre le témoin. 

M. Legraveur. — Je suis allé chez M. Doisnel 
demander deux pieds truffés. 

D. Vous n'avez pas désigné ceux-là ? — R. Non, 
du tout. 

Me Lachaud/ défenseur du prévenu. — C'est le 
lendemain seulement que monsieur a montré cette 
énigme malheureuse. 

D. Qui vous a servi? 
I.e témoin. — Une demoiselle. 
D. Comment étaient-ils placés à l'étalage? — R. 

Dans un grand plat, avec d'autres. 
D. Et quand .vous les avez mangés, quel goût leur 

avez-vous trouvé? — R. Très-mauvais. 
D. Et quand vous les avez fait cuire? — R. Dé-

testable; ça sentait le roussi. 
D.' Evidemment, car indépendamment du drap, la 

manière dont ils étaient préparés devait leur donner 
une mauvaise odeur. Quand vous avez été le lende-
main pour en demander un pareil, que vous a-t-on 
dit ? — R. On m'a dit : Ah ! si vous y tenez absolu-
ment, on va vous en faire un pareil ; ceux-là sont 
pour l'étalage. 

D. On a donc voulu vous faire une plaisanterie 1 — 
R. Dame! c'est possible. 

M. l'avocat impérial Hausmann estime que le délit 
est constant, et demande l'application de la loi. 

Me Lachaud présente la défense ; 
Il est impossible, dit-il, de supposer qu'il soit 

entré dans la pensée d'un charcutier de vendre cette 
marchandise, qui n'était pas mangeable, et.de la faire 
passer pour bonne. Celui que je défends est très-ho-
norable et jouit d'une réputation parfaite. 

ce II avait d'abord à. son étalage des pieds en plâtre ; 
mais un jour, passant sur le boulevard Montmartre, 
il remarque chez un confrère une préparation qui 
lui paraît bien meilleure ; les pieds étaient confec-
tionnés avec du gras haché, recouvert de morceaux 
de drap noir: « Voilà mon affaire, se dit-il, et il en 
confectionne aussitôt de pareils. » 

Lorsque le témoin est venu dans la boutique, il n'y 
avait là qu'une demoiselle qui n'est même pas une 
demoiselle de boutique, mais une simple femme de 
journée, neconnaissant rien de la vente. Elle a donné 
les deux pieds que lui demandait M. Legraveur, et 
quand celui-ci a voulu les faires cuires, l'infection a 
été telle qu'il a été obligé d'ouvrir les fenêtres. — On 
m'a fait une mauvaise plaisanterie, se dit-il, et dès le 
lendemain matin il retourne chez M, Doisnel, et de-
mande un pied de cochon qu'il désigne. — C'est 
impossible, lui dit7on, ça ne se mange pas. 

Il insiste, on croit qu'il veut faire une plaisante-
rie, et on lui donne ce qu'il demande. M. Legraveur 
va aussitôt chez le commissaire de police, et lui dit : 
«Voilà ce qu'on me donne pour des pieds truffés. 
—Dame 1 répond le commissaire, ça n'y ressemble 

• pas beaucoup. On a donc saisi chez M. Doisnel, et, 
sur cinq pieds, il y en avait deux pareils à celui de 
la veille, et trois parfaitement bons, que l'on a ren-
dus. — La bonne foi, vous le voyez, a été parfaite ; 
l'idée de la tromperie serait tellement inepte, qu'elle 
est par cela même impossible, et il faut bien recon-
naître que le récit de M. Doisnel est parfaitement 
vrai. 

Le tribunal, après en avoir délibéré, rend son ju-
gement en ces termes : 

« Attendu que, d'après le mode de préparation des 
pieds saisis, qui en rendait l'usage impossible comme 
objets de consommation, on ne peut voir dans leur 
position en montre, pour y être étalés seulement, 
i'intention frauduleuse détromper l'acheteur sur la 
nature de la marchandise ; 

« Que si les pieds ont été vendus, il est établi que 
ce n'a été que le résultat d'une erreur ; 

» Par ces motifs, renvoie le sieur Doisnel de la 
plainte, sans dépens. » 

Faits Divers. 

ASSASSINAT DE M. LAVERGNE. 

Nous avons annoncé que Poncet, auteur 
présumé de l'assassinat commis a Argenteuil, 
sur la personne de M. Lavergne, est renvoyé 
devant le Jury de Seine-el-Oise. Voici, d'après 
le Journal des Débats, quelques détails con-
cernant les antécédents de cet homme : 

« Disons d'abord un mol sur le physique de 
l'assassin présumé de l'infortuné M. Lavergne. 
Poncet n'est point mal de sa personne. Sa taille 
est grande et élancée. Il a les cheveux et les 
sourcils bruns; son front est large ; ses yeux 
sont châtains. Sa bouche est peut-être un peu 
grande. Son nez est moyen. Il a le menton 
rond, le visage ovale et le teint brun, Né le 
25 août 1837, à Gennevilliers (Seine). Poncet 
n'a, par conséquent, pas encore trente ans, et 
cependant son existence est on ne peut plus' 
tristement remplie. Il a passé une partie de sa 
vie ati milieu des chevaux'; on le considère 
même comme uu excellent cavalier. Depuis 

l'âge de huit ans jusqu'à quinze, ont» 
groorn chez M. le baron de Spirs. Il enr 
suite chez M. le marquis de Carayon-Lalc 
qualité de palefrenier. Là, un vol ayant 
commis au préjudice du cocher? Poncet prit la 
fuite. Arrêté un peu plus tard ea état de vaga-
bondage, le tribunal correctionnel le condamne 
à demeurer pendant cinq ans dans une maison 
de correction. En mars 1858, il a un nouveau 
démêlé avec la justice : il est surpris au mo-
ment où il essaie de pisser une pièce de 2 fr. 
fausse. Conduit devant le commissaire de po-
lice, Poncet injurie tout le monde, et fait si 
bien que ce magistrat se voit dans la nécessité 
de Te'consigner sur son procès-iverbal. Le 14 
avril 1858. le tribunal !tle police correction-
nelle lui inflige trois ans de1 prison pour outra-
ges envers les magistrats dans' l'exercice de 
leurs fonctions. Quant à l'émission de fausse 
monnaie, une ordonnance de non-lieu était in-
tervenue^ sa faveur. Sorti de prison au mois 
d'avril 1861, il parvient à entrer au manège 
Leblanc. Un mois plus tard, ayant grand soin 
de dissimuler ses antécédents, il obtint de M. 
Leroy, chef des écuries du prince Napoléon, 
d'être admis au nombre des palefreniers. Il s'y 
est du reste acquitté de ses devoirs, à Tâ satis-
faction de M. Leroy. Il n'est'demeuré'que fort 
peu de temps au manège. Vers cette époque, 
Poncet renouvelle connaissance avec un nommé 
Alexandre Marjolle, trois foiscondamné pour 
vol. Le palefrenier, en sortant de chez son 
dernier maître, avait oublié de rendre sa livrée. 
Grâce à son costume, il s'introduit dans plu-
sieurs maisons sans exciter aucun soupçon. 
Aidé deMarjotte, il commet des vols qualifiés. 
Les deux malfaiteurs comparurent en cours 
d'assises durant la seconde session du mois de 
mars 1862. Déclarés coupables, Marjotte et 
Poncet furent condamnés a huit anuëète de 
travaux forcés. Transféré à la Hoquette', au 
dépôt des condamnés, le palefrenier y rencon-
tra le fameux faussaire Giraud-, Je Gâtebourse, 
avec lequel il forma le projet de s'évader de 
Cayenne. Parti le premier, Pûjacet tint à l'hon-
neur d exécuterfidèlement sà promesse, et s'oc-
cupa des moyens d'évasion. Giraud, "de Gâte-
bourse, à son arrivée au pénitencier, trouvant 
tout préparé, les deux condamnés s'enfuirent 
un soir sur un léger radeau. Les deux complices 
rencontrèrent des difficultés sans nombre aux-
quelles ils n'avaient nullement songé et qui 
leur faisaient regretter amèrement Leur projet. 
Ils étaient, en effet, continuellement placés 
entre l'alternative d'être tués et mangés par 
les sauvages ou de mourir de faim. Giraud, 
moins habitué que son compagnon à une pa-
reille vie de privation, mourut bientôt. C'est 
alors que Pont et se décida à retHrèr au ^péni-
tencier. Ce ne fut pas pour y faire un long sé-
jour, puisque six mois après il s'en évadait de 
nouveau. Nosjecteurs connaissent la suite de 
son existence. Il parvient a s'embarquer sur un 
croiseur américain et à se rendre à<New-York, 
où il s'enrôle. La nostalgie s'emparant de lui, 
il désire à tout prix revoir son pays. Comme 
ses papiers ne sont pas suffisamment en règle, 
il avise sur le bateau a vapeur qui l'amène de 

■ Londres en France un vénérable vieillard, M. 
Lavçrgne, s'insinue auprès de lui, l'accable de 
prévenances et deces peîits soins dont les hom-
mes âgés sont toujours reconnaissants. Avant 
de débarquer, Poncet se hâte de prendre une 
valise de M. Lavergne, afin de laisser supposer 
qu'il accompagne l'ex-fonctionnaire de l'île 
Maurice. L'expédient réussit. Le forçat, évadé, 
atteint enfin son but sans avoir été iriduiété. 
Le voici à Paris; Deux jours après oh décou-
vrait le cadavre de M. Lavergne affreusement 
mutilé et gisant au milieu d'un pflétit bois situé 
près d'Argenteuil. Ij&e:''instruction est com-
mencée; des charges graves pesant sur Poncet, 
ce dernier est arrêté. L'iricuTpé, se souvenant 
du talent déployé en 1862 par M6 ~téoa de 
Barthélémy, son défenseur, lui écrit immédia-
tement et le prie de présenter ?sa défense une 
seconde fois. Si nous en croyons les bruits qui 
circulent à Versailles, le sang-froid et; je sys-
tème de défense de Poncet në contribueront 
pas peu à rendre ce procès extrêmement cu-
rieux. Cette affaire doit être jugée pendant la 
première quinzaine de janvier, sous la prési-
dence de M. le conseiller Goujet. M. le procu-
reur impérial Bergognié occupera le siège du 
ministère public. » •ï«i*aon«ï| 

Nous tiendrons noi lecteurs, au courant de 
1 pffjWÇS*-: <r &à*M >lio<l«il AfinliMn j 

TERÏIIBIJE INCENDIE. 

On lit dans le Dafly[ télêgraph Av %\*ns 
Hier, avant midi, la cité:et les bords de la 

Tamise furent jetés dans utie profonde conster-
nation, par utt formidable incendie qui éclata 
tout-à-coup auxdocksde Stlî Catherin*!. C'est la 
troisième qu'on avait vu, depuis peu d'années 
dans cet imniense entrepôt de commerce. Pen-
dant toute la journée, et à une heure avancée 
de la nuit dernière, les flammes exerçaient de 
terribles ravages, et répandaient partout le 
destruction. Les principales marchandises 
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emmagasinées sont dos spiritueux, su suif, de 
l'huile de palme, du coton du chanvre. Aux 
•grilles d'entrée, la police examinait avec des 
regards soupçonneux ceux qui venaient pren-
dre des informations; car il n'y avait pour eux 
aucune apparence de danger. Quelques minutes 

U(I
Ï suffirent pour convaincre qu'un incendie fort 

dangereux s'était déclaré au 5e étage du ma-
gasin qui porte là lettre F. — Administrateurs 

.,1 g des docks, , Inspecteurs, chefs des docks, lotis 
accoururent sur le théâtre du sinistre. La'cajê-: 

"hgprie des marclliandisesemmagasinées.à l'étage 
en question se composait principalement d e-
corces et de balles de chanvre d'Hindoustan. 
On redonit^i|t^)ieti;lç,feu n'atteignît les,autres 
4tages, où, étaient des immenses quantités 

;>n d'huile et de suif. De nombreuses escouades 
d'hommes de peine, travaillaient'à boucher 
toute» les portes conduisant i ces étages, et 

,a,, pour empêcher que les étages qui étaient en 
danger fussent inondés. Pendant des heures, 

,,,'„ les pompiers irymt pas cessé de maîtriser les 
flammes et de faire fonctionner vigoureusement 
les pompes, et: très probablement elles conli-

l<9 ; .nuiironl de jouer toute la nuit. On dit que 100, 
milleliv. st. ne couvriront pas les pertes et que 

jio'l '.AWÇiMi^iff^ties'ilejt; compagnies d'assurances 
auront à en souffrir. L'origine de l'incendie est 
un miy*>i&i;e.j Nous sommes heuieux d'annoncer 
que personne.n'a péri. 

HORRIBLES EFFETS DE LA FAMINE. 
-urd ancli Imbo'iliii'ii b (Urpnié no? il 3 u... 

j^L^es^çorresppndances des Indes orientales font 
_fcajjrécit le plus lamentable de la situation géné-
nuoS\W$Ûtâi8$to d? ce vaste continent. Le ■ 

Tipies, de Calcutta, reproduit d'après le Pounà' 
ju <i>Çfy?e!'ver' des détails horribles sur les effets 

de la famine et de la misère dans le royaume; 

us
 ^&cj|s. 

L'état des populations, dans certains districts 

est tel, et le manque de substances alimentaires 
si absolu, que lés habitants en sont réduits à 
mangei leurs propres enfants. Les quelques 
provisions mises en vente sont tenues à des 
prix exorbitants, et les classes laborieuses 
n'ont pas le moyen de les acheter. Du reste, 
l'approvisionnement n'est pis suffisant pour 
satisfaire tout le monde. 

Deux femmes ont été récemment traduites 
devant la justice. Elles avaient été arrêtées au 
moment où elles préparaient un horriblefestin; 
l'enfant de l'une d'elles avait été mis à la broche 
et elles étaient sur le point de se le partager. 

Les débats ont prouvé d'ailleurs, qnecet 
enfant était mort avant d'être mis à la broche, 
et que. I » mère avait invité plusieurs de ses 
amies à prendre leur part du banquet. Cette 
circonstance a entraîné l'acquittement des deux 
femmes, aucune loi ne punissant le crime de 
manger de la chair humaine lorsque le sujet est 
mort de la mort naturelle. 

On attribue surtout la cause de l'affreuse 
disette qui règne dans certains districts* de 
Bahar, b la cherté du riz et à la difficulté qu'é-
prouvent les habitants de s'en procurer. Le riz 
avarié est même beaucoup plus cher que dans 
les autres années, celui qui fait ordinairement 
la base de l'alimentation des indigènes. 

sauter la cervelle devant la porte. Il tenait de 
l'antre main un billet sur lequel étaient écrits 
ces mots : « Ceci à ma chère... comme eadeau 
de Noël. » 

Ce jeune homme était de bonne famille. 

— Le Moniteur de Bologne annonce qu'i 
vient de mourir dans l'hôpital de cette ville un 
mendiant qui a laissé, ainsi qu'on l'a découvert 
depuis, une fortune de 42,000 francs. Ce 
malheureux est mort de faim. 

— On lit dans la Presse de Vienne, du 26 
décembre: 

1 Un lycéen de 15 ans, Auguste A.., qui était 
admis dans la maison d'un ai liste dramatique 
de Vienne, se prit d'un amour violent pour 
la fille de cetartiste qui n estâgéequedel4ans. 
Les parents de la jeune fille l'ayant su, signifiè-
rent au jeune homme de cesser ses visites. Au-
guste A., désespéré, se rendit samedi à septheu-
resdusoir, dans la maison de celle qu'il aimait, 
monta l'escalier un pistolet à la main et se fit 

LE DÉCRET DU 15 NOVEMBRE. 

Il subsiste dans les familles, et même dans 
les régiments, quelques incertitudes sur la 
destination des militaires atteints par les réduc-
tions de cadres. Pour éclairer les intéressés 
sur l'application du décret impérial, M. le 
Ministre de la guerre vient d'adresser la cir-
culaire suivante aux chefs de corps d'aux in-
tendants divisionnaires : 

« Un décret impérial du 15 novembre 1865, 
prescrit la suppression d'un certain nombre de 
cadres dans les corps de l'armée. Afin de ren-
trer dans les limites de l'effectif réglementaire 
résultant de cette suppression, des ordres ont 
été donnés pour l'envoi dans la réserve d'un 
certain nombre de militaires des corps de la 
garde et des deux . régiments de carabiniers. 
Pour compléter ces mesures, voici les disposi-
tions qui ont été arrêtée» : Les sous-officiers, 
caporaux ou brigadiers, tambours ou trompet-
tes, compris dans les cadres des corps de la 
ligne et qui sont libérables en 1866, seront, 
sur leur demande et jusqu'à concurrence du 
nouvel effectif, déterminé pour chacun de ses 
grades et emplois, renvoyés dans leurs foyers. 

» Sont exceptés de l'envoi dans la réserve, 
prescrit par la présente circulaire : 1° les mi-
litaires liés au service dans les conditions de0 

lois du 26 avril 1855 et du 24 juillet 1860; 
2° les militaires proposés pour la retraite; 3° 
les militaires qui, ayant l'intention de se ren-
gager, contracteraient immédiatement un ren-
gagement. » 

DÉMONÉTISATION 

des pièces de 20 et de 50 centimes. 
{Loi dw25 Mai 1864J 

Avis important. 
Nous sommes à l'époque du solde des con-

tributions de toute nature, les redevables sont 
engagés de nouveau à verser dans les caisses 
publiques, les pièces de 20 et de 50 centimes 
dont le retrait est prescrit parla loi du 25 mai. 

RHUMES, GRIPPE, IRRITATIONS 
La supériorité incontestable et l'efficacité certaine 

du SIROP et de la PATE de NAFÉ de DELANGRENIER ont 
été constatées par 50 médecins des hôpitaux de Pa-
lis, membres de l'Académie de médecine et par un 
rapport officiel de MM. BARRUEL et COTTEREAU, chi-
mistes de la faculté de Paris. — Dépôts dans' toutes 
jes pharmacies. 

VINAIGRE de toilette COSMACÉTI 
supérieur par son parfum et ses propriétés lénitives. 
et rafraîchissantes. — Dépôts chez les Parfumeurs. 

MAL DE DENTS.—L'EAU du I)r OMEARA calme à 
l'instant la plus vive doulenr et arrête la carie. 
Dépôts dans les Pharmacies. 

La Farine de Santé REVALESCIÊRE du Barry, de 
Londres, guérit les Gastralgies, Gastrites, Dyapepsies, 
indigestions, Oppressions, Constipations, Vents, Glai-
res, Aigreurs, Pituites, Acidités, Diarrhée, Nausées, 
Vomissements,Névroses,Chloroses, Insomnies,Toux, 
Bronchites, Asthme, Pthysie, Catarrhe, Rhumes, 
Rhumatismes, Faiblesse. — 60,000 cures par an. 
Elle économise mille fois sont coût en d'autres re-
mèdes. Du Barry et Ci*, 26, Place Vendôme, Paris» 
En province, chez tous les Pharmaciens et Epiciers . 

dour tous les articles et extraits non signés : A. LATTOO. 
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AU CHEMIN DE FER DU MIDI 
iEBYïCE A GRANDE VITESSE 

Le public est prévenu qu'à partir du 15 janvier, il sera établi un service de Messageries à grande vitesse et à prix réduit, entre 
Cahors et Montauban, par la ligne desservant Castelnau et Molières. 

L'administration ne négligera rien pour donner aux voyageurs tout le confortable possible. 
Les heures de départ seront fixées de la manière suivante : Départ de Cahors, à 11 heures du soir, pour arriver à Toulouse à 9 

h. du matin; de Montauban après l'arrivée du train parti de Toulouse àl h. 50 du soir pour arriver à Cahors, à 9 h. du soir. 
Les bureaux seront établis : à Montauban, à l'hôtel de l'Europe et à Cahors, chez M. Audoury. 
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COMPAGNIE FRANÇAISE D'ASSURANCES SUR LA VIE 
! FONDS':DE GARANTIE: QUATORZE MILLIONS 

La Compagnie du PHENIX, ASSURANCES SUR LA VIE, est dirigée par le même Conseil d'Administration que 
la Compagnie LE PHENIX, ASSURANCES CONTRE L'INCENDIE. 

OPÉRATIONS DE LÀ COMPAGNIE. 
Jl) •JIUIUIOU'XIOI-/!) I "■>'■ IMMO » »IT TTTp 

Assurances pour la Vie entière : Un capital est payé au décès de l'Assuré. — Assurances mix-
tes : Un capital est payé à l'Assuré, s'il est vivant après un certain nombre d'années ou à ses héritiers, AUSSITÔT SON 
DÉCÈS. — Les Assurés reçoivent ANNUELLEMENT le produit de leur participation de-50 pour 100 dans les bénéfices de 
la C ta 

—£UO) 

a compagnie. 
Assurances de Survie. — Assurances Temporaires. — Contre-Assurances, 

ov-'Rentes Viagères immédiates ou différées aux taux les plus avantageux. 
Associations mutuelle» pour tous les âges. — Dots des Enfants. — Caisse de Retraites. 
nos S'adresser à M. Gobert, ageM-gériéral, à Cahors, maison du Palais-National, Boulevard sud-est. 
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POUDRES 

PASTILLES 
A 51 É R I (S A IN ES: 

du docteur 
PAl'ERSOX 

de jNe^Xork ' ;fËt<fô-Unis, toniqneu, 
digestlves, stomachiques,anti-
nerveuses.— La lancette de Londres 
(21 août 18Î58), la Gazette des hôpitaux, etc., 
ete.,;- ont signalé ledr-jttipéHorité pokifla' 
prompte guérlson des maux 
d'estomac, manque d'appétit, 
aigreurs, spasmes nerveux, di-
gestions laborieuses, gastrites, 
gastralgies, etc. Prospectas en plu-
sieurs langues. — Exiger la signature de 
FAYAR1», db Lyon, seul propriétaire. — 
Dépôts principaux : New-York, ph. 
FODGBRA ;iLonÙrës,'pli. WILCOX et C'', Oxford 
Street, 336 , Paris, f>h.,rueRéaumur, 43; — 
à Cahors, VINKL, pharmacien. 

GUÉRIS 
RADICALE 

par la méthode de feu PIERRE SIMON. 40 ans 
de succès. Un prospectus sera envoyé franco 
à toute personne qui en fera la demande par 
lettre:affranchie à MM. Deschaiï<ps-Simon 
et Bezou-Simon, bandagisles herniaires, à 
sâumur (Maine-et.TL^,ire), gendres et suc-

sseur' de feuPierre-Simon, 

A LOUER 
UN GRAND APPARTEMENT 
au Ie' étage, situé rue Portail-au-Vent, 
avec écurie et remise. 

S'adresser à M. Moncoulier, limona-
dier, café Bousquet, qui en est le pro-
priétaire. Prix modérés. 

Guérisoii de l'fc'pilepsie 
La Brochure du DR DURAND sur la 

guérison de cette terrible maladie, par 
le Galium palustre cultivé, est en-
voyée gratuitement, sur toute demande 
affranchie, adressée à M. Vidal, phar-
macien de lre classe, à Montpellier 
(Hérault), dépositaire général. 

i opteÊSs COQUELUCHES 
IZ VERBASCINE-PATON 

Préparé par Cil. Paton, lauréat de l'Ecole de Pharmacie. 
P. LEMIT, rue Culture-Sainte-Catherine, 46, Paris. 

LA RÉGLISSE 
SANGUIN ÉDE 

GTJÉXÎIT 
les Rhumes, Gastrites, Crampes et 
Faiblesses d'Estomac. Quand on en mange 
après les répas, on digère toujours très-bien. Un 
seul essai suffit pour s'en convaincre. 

Dépôt dans tontes les pharmacies. 

iEUX POMMADE A1R1-0PHTHALMIQU1 
de la Veuve For nier de St-André 
de Bordeaux, seul remède contre les 
maladies des yeux et des paupières, 

autorisé par décret impérial. 
Exiger: Pot en faïence, papier 
blanc, cachet rouée, initiale» 
V. F. Signature: 

Dépôts « à Cahors, ch. VINKL; &Saint-Céré, LAFOH; 
S Catus, CAMBOBNAT; à Puy-Lévéqui, DELBREIL ; à O» 
val. LAFON-BSBUIU, sb.; t Gourdon* CAUNÙ ob-4 

HAVLES Jne, rue de la Libellé, à Cahors 
A l'honneùf'do prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par le 

travail, ou bien par des verres mal appropriés a leur vue, qu'on trouvera 
chez lui un assortiment de Lunettes, de Conserves en verrescristal, blancs 
coloriés, fumés, des meilleures fabriques de Paris; Verres de réchange 
pour presbyte et pour myope. On trouvera aussi le même assortiment en 
Longue-vue, Lorgnettes et Jum " 

Jalons, Chaînes trarpenteur,^Porte-monnaies, Cannes , Gibecières et Sacs 
pour Dame, Stéréoscopes, Epreuves, Groupes et Paysages,etc., etc. 

BAUME Stlti l lK 
ANTI-RHUM ATISMAL-ERADICATIF. 

Le BAUME SABATIÉ, dont l'efficacité a été reconnue incontes-
table par l'Académie Impériale de Médecine , guérit sans retour les 
rhumatismes goutteux, aigus ou chroniques les Névralgies, lcVacla-
tiques et la maladie de la moelle épinière. 

6UÉR/S0N GARANTIE A FORFAIT. 
Dépôt à Cahors, à la pharmacie centrale Vinel, rue de la Mairie. 

— h Rodez, à la pharmacie Galy, etc. 
Prix-.10 fr. le Pot, 5 fr. le Demi-Pot. 

Le collage des Vins 

PARLA PULVÉRINE D APPERT 
( INVENTEUR DES CONSERVES ALIMENTAIRES ) 

Est le clarifiant le plus prompt, le plus infaillible. 
Marfage facile des vins de différents crûs. 

8 fr. le kil. pour 52 ou f 4 pièces de vin. ( C'est 6 ou 12 c. auplus par 
hectolitre! ) Par 5 kil. et au-dessus, franco et payable a 3 mois; au-dessous 
suivi de remboursement. 

S'adresser à l'usine, rue de la Mare, 75, Ménilmontant-Paris. 

'ART DE liCOlVBllt LES SOURCES 
par M. l'abbé PARAMEIXE, 1 vol. in-8° de 452 pages, orné de figures, 
2e ét/itilioD. se vend à Cahors, chez M. Calmette, libraire "5 fr. 

Le propriétaire-gérdrit VA. IAYTO 


